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Nous apprenionîs avec plaisir que M. Charles
Brisebois, vicaire le St-Paul, est beaucoip
miiienx de sa terrible chute à St Jacques.

3ominialions : M. J. Ducharme, curé' de
Heimmingford.

M. E. Latul ippe, chapelain ail convent le
Laclirie, . Perrault, vicaire il St-'Tinothée
A. J. Quesnel, vicaire à St-Jean ; U. Brulé, J.
Dulras, vicaires an Mile End; A. Marsolais,
vicaire à Notre-Daine de Grace ; M. Roux, vi-
Caire à St-Vincent de Pauil, Moitré'al ; F.-X.
Clialifoir, vicaire à Ste-Ellisabeth ; J.-B. Beau-
cheinl, Loiii Josoeph Vigneault, vicaires
ii Sacré-CSur ; J. Desrochers, vicaire à St-
Jeun-Baptiste ; M. Joliceir, vicaire à Ver-
chères ; Il. Lapoirte, vicaire à St-Jérmiie ; P.
Shiea, vicaire à Lacolle ; J.-B. Desrosiers, vi-
cidre à'St-Félix le Valois ; 0. Monigenais, vi-
caire à Ste-(iiiégoide A. Chaussé, vicaire à
St-Tlioimas île Joliette ; T. Beaudlry, vicaire à
St-Réii.

M. Edii. Joly, cnré à St-Zénon.
J. Gauîdet, curé de St-Sauveur. -

SeW.aine .Religieuse.

TOLIETTENSIA
M. l'abbé G. T. Plante, est nommé profes-

sentr ait Séminaire le St-Thonas, à Merriaii
Park, St-Pauil, Minn.

Mr le Dr R. Boulet, de Joliette, a été nom lié
chef île clinique à l'hôpital ophthahunologique
des Quinze-Vingt, à Paris. •

Noiinations. M. Il. Collin, curé de Midlaud
( Sincoe), diocése de Toronto.

. L. Lévesque, chapelain de la Miséricorde,
à Ottava. Il est remplacé à Bromlspton Falls,
par M. J. Laporte.

M. l'abbé Bastien, P. S. S. fait une visite à
son .Almar Mater.

La retraite est prêchée par le R. P. Rottot, S.J.
Iustrnctions pratiques et adaptées à la jeu-
iesse.

Les élèves sont au nomîbre de 314.
Le Rév. J.-B. Morii, prédicateur de la colo-

nisation pour le Nord Ouest établit ses quar-
tiers au collège Joliette : c'est sa nouvelle
adresse.

Le Rév. P. Fournier, C. S. V., supérieur de
l'Université de Bourbonnais, fait une trop
courte visite an collège Joliette.. La santé dii
R. P. parait excellente. Il nous donne: une
haute idée, de ce que sera l'exposition de Chi-
cago.

M. le Dr Morel laisse Ste-Elisabeth et va s'é-
tablir aux Etats-Unis, à Bourbonaig, 111. Il
sera professeur de chimie au collège de Boir-
bonnais.

M. St.Denlir, vicaire à St-Jacques de l'Achi-
gani fait une prenière visite à Joliette. Nutre
salle d'étude et notre cour de récréation alti-
rent particulièrement son attention.

L'expositirm qui se fait à Joliette fait hon-
neur aux comtés de Berthier, Montealni et
Joliette.

Le rédacteur de P'Etudiant tient sous presse
tu traité d'économ-îie politique. C'est le tem ps
de souscrire. Le volume n'est payable que sur
réception.

A la dernière exposition régionale de Joliette,
un nommé M. DeBrosiers a vu un mouton dont
la toison, dit-il, pouvait garnir aue famille ; il
a vi aussi une oie dont la plime suflirait l
donner lu excellent lit pour le dodo le Bébé !!

Le Rév. M. Atlanase Desrochers, est main-
tenant vicaire à Spencer, Mass.; il nous fait une
courte visite.

Suite. plus loin)

"G rIan
Syru

Voici quelqtfe chose de M. Frank A.
Hale, propriétaire de la maison De Witt,
Lewiston de l'Hôtel Tontine, Brunswick,
Me. Les hôteliers voient le monde tel
qu'il va et vient, et ne sont pas lents à ju-
ger les hommes et les choses pour ce qu'ils
valent. Il dit qu'il a perdu un père et plu-
sieurs frères et sœurs p.r la Consomption
Pulmonaire, et il est lui-même affecté par

des rhumes et souvent
CONSOMPTION il tousse assez pour en

éprouver des maux d'es-
HEREDITMRE tomac. Chaque fois qu'il

a pris un rhume de ce
genre il a fait usage du Sirop Allemand de
Boschee, et chaque fois il a été guéri. Voici
un homme qui connait tout le danger des
maladies des Poumons, et en conséquence
il doit être très particulier sur le choix d'une
médecine. Quel est sori opinion ? Ecoutez I
I Je ne me sers que du Sirop Allemand de
Boschee et je crois avoir conseillé à plus
de cent personnes différentes d'en prendre.
Elles s'accordent -avec moi pour dire que
c'est le meilleur sirop qui existe sur le
marché pour la toux. (r)

~1
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ASSEZ SUR LE DOS DES CANADIENS!

Si les futurs historiens du Canada
étudient notte époque dans les jour-
naux, et jugent comme les journaux,
nous les vouons d'avance anx gémonies.

A ne s'inspirer que de notre presse,
à peu d'exceptius près, on croirait le
peuple canadien descendu plus bas que
certaines nations avachies dont l'histoire
étraugère fait mention.

Sous un régime comme le nôtre la
passion politique est toujours dans la

période aigüo, nos plumes ont la fièvre
et il n'y a que de l'humeur noire dans
nos encriers.

Les journalistes ont une grave ins-
sion At remplir, mais l'esprit de parti

leur enlève bien souvent partie de les
prit, et ils ne font plus, trop souvent,
que de lit magie blanche lorsqu'ils ne
font point de la magie noire.

Il y a encore de l'honnéteté au Calniîda,
et il y en a à tous les étages et dans tous
les partis. Oui, il y ·t plus que 1u
justes, même sur les lauteurs.

Aux cris que pouissreit les soldats
de Gédéon les Mudianites s'eitrtuèreut.
Si les Madianlites du pakuys--1es puliticiens
de parli pris - veulent s'eutretuer,
qu'ils laissent vivre le peuple ail moins.
Nous avons une réputation, gardons-
la aussi Io .gtemps quce nous la mièérite-

ronîs. Nous la méritons encore.

* a u a G

eu a blciteancoult île v0ols direc-s j
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Y a.t-il beaucoup de personnes qui se
sont enrichies personnellement, à même
la fortune publique ?

Plusieurs c'est toujours trop, mais

plusieurs, c'est plusieurs ! ce n'est pas
toute une administration.

Ce n'est pas en vain que l'on détruit,
eu bloc, dans un peuple le respect pour
ses hommes publies.

Il y a une théoogie qui est fausse,
mais c'est une théologie que plusieurs
ont pratiquée de bonne foi en vertu d'une

prescription à titre plus ou moins colo-
ré, dans leur idée.

•* *

On jette de hautes clameurs, on crie
scandale, mais une partie de ce qui
fait crier existait depuis des années.
La création des fonds électoraux n'était
un mythe pour personne et tout 'le
monde savait que ce n'était pas avec les

'mines d'or de la 'Beauce que ces fonds
s'alimentaient.

Il y a eu des abus de confiance, des
imprudences, de la bêtise, des vols in-
directs.

C'est déjà vingt fois trop, inutile
donc, de l'exagérer 20 fois davantage.

Si les politiciens ont intérêt à ce que
leurs adversaires soient des voleurs, les
Canadiens ont intérêt à ce que leurs po-
liticiens ne soient pas des voleurs, et -
ce qu'on ne les regarde- comme tels
qu'après bonne et due preuve.

Si le désir dè se venger, si le zèle de
la démolition, et si le grand principe

" ôte toi de là, que je m'y mette, " n'é-
taient point de la partie, on ne frappe-
rait pas si fort sur le dos de Jean-Bap-
tiste.

F. A. B.

SOUVENIRS EN EXIL.

LE DÉPART.

Il est huit heures du soir, c'est le
quatre septembre 1874, le vapeur Do-
ninionl est au large devant Québec. La
vieille ville de Champlain déroule des
turbans lumineux autour de sa tête de
granit et le silence règne dans ses rues
tortueuses.

Nous sommes à bord trois amis de
coeur, et la brise du St-Laurent n'a pu
encore sécher les pleurs de nos adieux
aux parents et aux camarades de collège.
Nous avons une nuit à passer en rade
avant de lever l'ancre et de prendre la
route de l'exil.

Que de pensées folles, que d'idées
tristes, que de projets espagnols cette
nuit du quatre septembre n'enfanta-t-
elle pas ?

Baillairgé était philosophe dans sa
tristesse ; Bruchési était d'une douleur
poétique ; j'étais incompréhensible et
j'apprenais l'art de souffrir en silence.

Le matin vers huit'heures nous filions
déjà vers le Golfe emportés par le vent,
la vapeur et l'onde.

Comme nous étions trois vieux marins
d'eau douce, le mal de mer nous livra
longtemps siège avant de triompher.
Bruchési fat le premier à succomber, les

r~--r- ,~.....--

(

I
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natures poétiques sont les plus sensibles,
Baillairgd fit la chose philosophique-
ment se conformant aux lois dii vide
j'étouffais tout...... même la bile i

M1anger, dormir, nous promtener étaient
nos grandes occupations. Le soir nous
causions de notre avenir et du retot-
dans cinq ans 1

Eitre les scènes du mal de mer, iir-
chési fredonnait " et lta ner se phliîa
toufours."

Baillairgé lisait Baheiès.
Je ne faisais rien.
Ainsi s'éconlèrent nos neuf jours de

traversée.
Bientôt nous fûmes cn vue dCs côtes

d'Irlande. Caps sauvages, vieilles rui-
nes, collines verdoyantes, ainsi nous ap-
pait à l'horison cette le des Saints.
Nos passagers irlandais pleuraient de
joie en contemplant ces rivages chéris,
je voyais couler leurs larmes tic bonheur,
et j'ignorais alors qu'un jour viemtrait
où je partagerais leur enthousiasme cin
embrassant leur cause.

Soudain le vent s'éleva, des centaines
de vagues courtes, furieuses, se précipi-
térent sur les fouies diu navire. t lau
chercha refuge dans sa cabine. Pour ie

pas faire comme les autres, je Ie cou-
chai sur le pont tout près d i gouvernail.
La tenpête était magnifique.

J'allais dovenir poète quand iie va-
gue terrible inonda le pont et jeta pour
toujours de l'eau froide sur mes disposi-
tions poétiques. Biemntôt une vague in-
térieure monta lentement di fond de
l'estomac, puis enître deux orages, je filai
daus na cabine. Après tune dose (le
brandy, pour me remettre un peu, je
i'étendis sur mou lit.

. Lorsque je m'éveillai le soleil dansait
dans miachambre, le Doninion était
calme comme uit agneau, le vacarue
cependant réguait sur le pont, et de mua
fenêtre ronde 'aper<us des maisons et

des palais : Liverpool iEurope 
Eu une linute: je fus debMUt, et li

dix j'étais sur terre ferme.
Pour Une description de Li verpol,

coiisultez les bons untoutra .

A LETU

Voilà qui commence Un Puil roie l

Les intentions cependant son eel-
lentes et le danger, linil

- Qui faut-il jeter t l'eau ?
Tous les élèves des colages, ut toutes

les jeunes filles des persinnuts.
- Voila qui est sérieux.
Qu'importe le sérieux, si c'est... pour

le mi ienIIx

Le bon Dieu donne à chacun sa peau,
-- En voila du nouveau -

Et cette peau doit être civilisée. Une

peau civilisée, c'est Une [Jeau qui con-
serve sa coulelîLmaturelle.

La peau est criblée de pores.
Ces pores n'ont pas été mis là fermés

mais ouverts, et par conséquent ils doi-
vent rester ouverts.

De quel droit veut on les fermer ?

Ceci posé.
N'est-il pas vrai que la peau d'iin

partie de notre jeunesse studieuse est
une peau un peu sauvagl, une peau
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qui a perdu sa couleur, une peau endui-
te de je ne sais quoi, une peau dont
les pores sont en grande ·partie sous
clef ?

On se lave le visage et les pieds
on se lave les mains ; on se lave pas-
sablement le cou et un peu la tête,
mais le reste ?

Le reste, il est plongé dans les ténè-
bres extérieures et cela pendant 10 mois,
ténèbres qui se prolongent parfois du-
rant les vacances en dépit des rivières
et des fleuves.

Faut-il dire ce qui suit, de tout cela,
pour la santé. Les médecins nous en
diraient long là-dessus.

Qu'on ne dise point,: I En dépit de
tous les lavages, on vit.

Ce n'est pas tout de ne pas mourir, il
faudrait démontrer que la santé. n'y a
rien perdu et qu'elle n'y aurait rien

gagné, ce dont personne n'est capable.
Il y a des secrétions 'naturelles que

l'on se saurait ralentir sans un contre
coup dommageable dans l'économie.

Qu'on ne dise pas non plus :" Nous
avons 1, 2, 3, 4 baignoires. " C'est suf-
fisant s'il n'y a que quelques enfants
dans une maison ; mais où va-t-on avec
cela lorsqu'il y a là 150, 200, 300 en-
fants ?

Il faut plus et beaucoup plus. Nous
nous expliquerons la prochaine fois.

F. A. B.

POIMES D'AMITIt CIRÉTIENNE

ler CHANT - DÉDICACE

Byron a chanté Dieu et la Vierge Marie
En sublimes -accents que blasphémait sa vie
Combien d'aigles planant à leur pluhaut essor
Que l'ivresse des sens, le fauve éclat de l'or
Inspirant aujourd'hui, comme en des nuits sereines,
On voit ces feux, errant sur les monts, dans les plaines,
Vers l'étang noir, muet, par leur éclat trompeur,
Attirer, engloutir l'imprudent voyageur !
Fait d'argile et d'esprit, des plus célestes cimes
Le poète peut choir aux plus profonds abîmes.
Mais c'est aux purs sommets du Liban, de l'Hermon
Où fleurissent la rose et le lis du vallon
Que le barde chrétien fait sa moisson céleste.
Amis, que de nos jours elle embaume le reste !
Phébus, en le frappant de ses traits radieux,
Arrachait à Memnon des chants mélodieux.
O purs et forts amours : Eglise, amitié, France
Et tous tes fils, rayons de joie et de souffrance,
Faites vibrer en nous des accents pleins d'espoirs
Qui puissent vous gagner les coeurs de bon vouiloir

A. GAUDEFROY.
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A TRAVERS LES REVUES

lNous avons appris avec peine que l'Asso-
ciation disparaissait de la scène du jouns.
lisme. M. P. Masson, son rédacteur pro-
priétaire a pourtant ait preuve de travail,
d'énergie et de principes.

* *

M. P. Dupuy dit dans un article du
Canada-Revuve que le clergé est encombré,
dans la province de Québec,......... Il n'est
pas éloigné de croire que pour désencom-
brer les professions libérales, l'Etat devrait
enlever les subventions données aux mai-
sons d'édtucation. Il ajoute que notre sys-
tème d'enseignement a besoin d'être modi-
fié, que i l'enseignement qui est donné par
c des institutions religieuses n'a en vue que
« de faire des prêtres. C'est le seul but
« que se proposent ceux qui les dirigent,
« aussi les élèves qui fréquen. t ces insti-
j tutions suivent-ils uniquem -- , des cours

u classiques et ne peuvent pv conséquent
ir embrasser que les professions libérales.»

La vérité à notre point de vue, au sujet
des susdites assertions est celle-ci t

i. Les professions libérales sont encom-
brées, oui; selon plusieurs.

2. Il y a trop de prêtres dans la pro-
vince, non.

3. Enlever aux maisons d'éducation leurs
subventions pour obvier à l'encombrement
des professions libérales, c'est passer par
Paris pour éviter les Rapides des Cèdres,
de Cornvall à Montréal.

4. L'enseignement classique par lui-
- même prépare non-seulement à la prêtrise,

mais à toutes les professions.
5. Nous ne préparons pas nos élèves en

vue du sacerdoce seulement ; nous leur
- faisons faire tin bon cours, ce qui les pré-

pare à être de, omnues n'importe où.

* *

L'Eczo, de St-Hyacintle, fie bien son
petit bonhornme de chemin, comme dirait
Choppart ; c'est l'organe de l'Union St-
Josepli. C'est encore pour les ouvriers un
excellent conseiller.

Nous liPons au cours des:petites nouvel-
les de PEch :

j Le -6 décembre prochiin sera le cen-
tième anniversaire de la mise en force de
la Constitution de r 791 que nos pères
avaient pu faire consentir par les autorités
anglaises. :\ la date ci-haut mentionnée de

17 9',il y eut, à Québec, un grand banquet
auquel assistaient les citoyens des deux
croyances et des deux nqionahtés qui riva-
lisaient alors entre elles. Le muéme jour,
on foda aussi un club constitutionnel com-

posé de près de zoo membres.
Dans le cours de l'été suivant, en r9

des élections générales eurent lier à la
suite desquelles le eystème parlereentaire a
été inauguré en Canlada. On parle de cé-
lébrer avec éclat le centenaire de cette pre-
mière concession à notre pays, après la
cession.j

C'est avec plaisir que nous voyons naitre
a Montréal une revue scientifque . La
Science pour tous. Elle a pour rédacteur
M. Meyer. Son bureau est au No 38 de la
rue St-Vincent. Le prix d'abonnement est
de $2.00 et la revue est bi-mensielle, 16
pages, grand.format.

Ce que nous avons lu de cette revue

plaide en sa faveur. Mais ce n'est pas tout
en ce pays qu'une revue soit utile, il faut
surmonter, à Montréal surtout, une apathie
qui est propre à ébranler les plus braves.

Avec de la persévérance, on arrivera
cependant i quelque chose.

*

Ceci nous fait penser naturelenment au

-.

I dK~
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aturaliste Cainadien. On lui enlève son
allocation à cause de certaines réflexions
politiques, croyons-nous. Le rédacteur ne
peut rien sans cette allocation. Nous avons
oui dire que le Rév. M. Huart, de Chicou-
timi, ferait renaître le Naturaliste. OQlie.

*•

La Semaine religieuse de Québec entre
dans sa quatrième année. C'est une revue
sérieuse,. et qui est sans doute encouragée

par le clergé.

La société des artisans Canadiens-fran-
çais, le la cité de Montréal, possède main-
tenant sa revue. " Bulletin de la Société
des A. C., de Monîtréal." M. J. G. W. Mc-
Gown est le Directeur-Gérant du Bu//etin.
Cette feuille s'occupe des intérêt de la so-
ciété, des sociétés 'sours, et des diverses
questions d'économie politique. Nous
avons toute confiance que M. McGown er,

fera une feuille véritablement utile à la
classe ouvrière. - Les associés sont assez
nombreux pour soutenir une revue de ce
genre.. La classe ouvrière a besoin d'une
revue ; en encourageant le Bdle/i elle
travaille dans son propre intérêt.

F. A. B,

CORNEILLE
(pour 'Ehs5Naiin0

Des mes ! Da nobis (imaiiîsss). Cette paro-
le du père des croyants devenulie, grâce à un
contre-sens sublime, la devise chrétienne
par excellence, est encore la loi supréme de
l'art dramatique. C'est aussi la pierre de
touche avec laquelle spectateurs ou lecteurs

peuvent reconnaitre et proclamer roi et
iaître le poùte qui a le mieux rempli leur
attente. Le.s Anes de Chiiène et de Rodri-
gue ; d'Horace et <le Curiace, d'Auguste, de
Poleyucte et de Pauline, tels sont les titres

qni consacrent la gloire impérissable de Cur-
neille. Elles l'élèvent bien au-dessus de Sha-
keespeave, au-dessus de Racine inme et
tranchent, entre les deux rivaux, une ques-
tion de précmninence, insoluble, selon moi,
à tous autres égard;. Les oeuvres dte Cor-
neille ont pli vieillir dans leur forme exté-
rieure, dans leur style semblable à la lave
ardente (l'un volcan. Mais le soufIle âpre
et fortifiant qu'elles exhalent, la trompe
iéroique des cractères, P'me qui les a
burinèée fi sa ressemllance, les rendent à ja-
mais jeunes et contemporaines.

Il est immoral et faux (le séparer l'hsoim-
nie et l'écri vain. Car il n'y a d'ouvre dra-
mauti Iue vriiient attachante que celle qui
retrace les luttes livrées sur les hauts soin-
mets le la vie norale. D'autre prt, ons
peut dire, ei modihant légèireneit Vauve-
nargues, que l'esprit se ressent toujours le
la ' noblesse " du cœur. Il ie paraît donc
essentiellement opportun d'esquisser à
grands traits ine biographie inorale (le Cor-
neille qui ions aidera f comprendre et -à
gofter ses couvres mieux -que les arides dis-
cussions ou les hypothîèses brillantes de la
critique ancienne et.cont eiporaine.

Pierre Corneille, nsé ci 1606, était issu
d'une vieille famille parlementaire de Nor-
manudie! Après une jeunesse formée fi l'école
(les maîtres anciens qui savent seuls faire
<les caractères, il s'efforça d'entrer dans les
desseins de son père qui désirait le voir eu-
brasser l'a profession d'avocat et lui trans-
mettre sa charge. La carrière lionorée et
féconde de ces vieux membres (le l'Echiquier
de Rouen qui partage, avec celui de Troyes,
la gloire d'avoir été un rameau du grand
Parlement de Paris, berceau et citadelle de
nos libertés modernes, était use belle pers-
pective porr'ne jeune et généreuse anbi-
tion. Mais Corneille, sollicité par un idéal
supérieur, avait lime trop droite pour Pen-
treprendre dans les détomes de la chicanse et,
à l'époque de son départ pour Paris, en 1625,
il faisait piètre figure au barreau de sa ville
natale. Le chantre futur (le Chinène avait
sans doute, ou guise des 1Panlectes et d'Insti-
tuts, ci maints romans et comédies cachés
sous ses paperasses juridiques, comime plus

t
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tard Racinle dévorait en secret les Pastorales
<le Longus sous les otbrages scandalisé de
Port-Royal. Enlin, libre de suivre sa vie et
de s'arracher au grimoire, Corneille mécon-
nut n'abord, comme Racine et Lafontaine,
son génie véritable en s'aventurant dans la
coinédie d'intrigue. La vogue momentanéo
qu'il y obtint a pour seule excuse le nauvais
goût du temps. Après ces premiers eans,
où sesqnissent déjà ses qualités maîtresses
de style et de pensées, après qieblues orages
de jeunesse qui secouðrent sa barque, saus
jamais la fair-e sombrer, il eut enfin la révé-
lition de son génie tragique et entra de plein
pied dans sa carrière, obscure en apparence,
muais en réalité si tourmentée et glorieuse.
Il la pafrtagea,jusu'à la tin, entre la'produe-
tin (le ses chefs-d'œuvres et l'accompli-
ment, des devoirs (le la vie ordinlaire, tans la
retraite et la médiocrité, sans se bidsser albat-
tre par les dures épreuves (le l'existence po-
sitive, sans rien sacrifier le l'idéal atstère et
grandiose qu'il avait voulu réaliser avant de
le peindre. Ce contraste d'élévation et (le
simplicité laits le génie, qui const itue 'ori-
ginalité propre lu poète rouennais, tios ga-
rantit lac vérité de ses couvres. Il nous livre,
en11 mêmfe temps, le secret de sa supériorit é,
<le cette grtandeur dont loue est le seul sinc-
tuaire et dont il dut souvent gémir et douter
lui-même, puisque la postérité n'a pas craint
<le s'inscrire en faux contre elle.

Est-il vrai, commîîe on le prétend, que cette
inflexible droiture, cet austère héroïIsme aie-
cuse chez Corneille plus d'orgueil que <le
grandeur véritable ? La leeture de ses couvres
nte saurait-elle faire que des âmes superbes,
aveuglément attachées au tout ou rien,
éprises, Ci un imot, <le je ie sais quel idéc-
lismne creux et tétu ?

Il fallut, au moins, au poète, une dose de
courage peu commune pour accepter cette
existence obscure et dépendante, cette incès-
saute inquiétude du lendemain, pour braver
d'un front calme les violent.es attaques d'une
critique acérée, intéresséc et envieuse, pour
condescendre à ces dédicaces malheureuses,
à ces compliments de tous points immérités
dont certains critiques, pourtant moins serti-
ipuleux que lui, se sont si fort scandalisés.

Gloire à toi, grand hommitue, d'avoir joué le
rôle de cotrtieaI avec une gauelrVie qui té-
tmoigte combien ii aipugnait à ta grande
utie, d'avoir Courhé Iéchini pon r giarde-r le
culir libre et fier ! Glire il toi d'tre mort
dédlatign-ds rois et les grands, sur l'pi e
sommet de toit génie, cminiie le Fils le Dieu
sur son gibet et malgré sa i -diviie ainté,

poir n'avoir voulu abdiquer iii ta liberte <le
pent4er ni la co(nscielce Ittinible, mais iné-
btii:lble, le ta valeur ! Toit rgueil Coie
les métaux précieux, tire sa valeri Il ta
raretc niéme en ce siècle- qui r-lçoit h- idés
toutes faites, lie reconiitt qi'tI seuile puis-
sane, l'iitérét, [(ilun seule vollipté, le bien
étie. C'est bien plutôt lui. Vorgi-e-
vaiin et vide avec soi étalaig le bonne Ver,

tus î, aIve i-ion idéail a rtistiqti- et lit téraire ra-
biussé, (ui'i r-te li foi cIhrétientt et d
spiritialiism, allieau toujors prêt à 'é.
teindre, -ative >eul d'une co mplète objection.
Reviens done, ù poète, nous donner a j:anôis
des ânes <le tot c-cergu r.

N'y a-t-il pas, du reste, injutice lagraini
I n'envisager Corneille que sots eit aispiret

exclutif ? Je la favoisera ioi-Imème si j-
Ile co plnitis, pur suivie e- ceiil de'
Bossutet, île détintir Corneîille pat Ce qui pré
domine en liii. Avec le 1(lète b éroiq ue et
chrétien, nous avcis, par c-it, un hoi-
nie qui a pris à tûcle de ilssimuIt1ler I'écltt
de son génie et.î le sa foi sous lu voile fami -

lier des vertus et de lac vie doustique.

Chrétien fidèle, il crvait en J-C., en sa

grâce, mais santîs vouloir établir leur r-gmi
sur les rmies ce lit raison. et di eceir. Il
était convainct ie I'homme a sauvité quel-
rques resp ectab les cdihrls de -oit tiautfrag'e
originel, commînue le polIve la grandeur i-
humaine, j'allais dire scimi-1 éagienne. d..
ses héros romains.

Patriote arceit, Franiçais plu eic-ore de
cOur uc de langage, il respectait e
voir, mais satis bassesse ni servilité, Je n'eni
veux pour preuves que sa courageuse résis.
tance i Iauuitocratisme inintelligent cie Ii
cheliiu dans le domaine des lettres, scn élvi-
gleiient à peu près constant de lic cour, sotn
cialeuretix plaidoyer en faveur dle la libe-té,
dans Cinnita, et l'abauion où omiîs XII
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laissa s'éteindre, pour le punir de son indé-
pendance, le plus beau génie de son royau-
me, après celui de Bossuet.

Epoux et père plein de tendres., il cher-
cha dans lesjoies paisibles d'une union nouée
par l'amour seul, dans les cruelles sollicitu-
(les et les divines compensations le la pater-
nité, le terrain où l'on se retrouve toujours
debout quand le reste chancelle et s'écrouîle.
Il y trouva, par surcroit, la source de ses
plus belles inspirations. Corneille au mi-
lieu de sa famille, pendant qîue Cinna et Po-
lycucto obsèdent son âme et sa muse, n'est-
il pas un joli pendant au tableau si connu
dans lequel Sully surprend son auguste mai-
tro à1 quatre pnttes et jouant an cheval avec
ses enlants ? Frère dévoué, il vitr sans ai-
greur et favorisa les débuts poétiques de son
frère Thomas. Tout le monde connaît l'a-
necdote amusante qui nious le représente lui
souifllnt des vers pai' un guichet dans sa
maison de Rouen. L'âme le Corneille n'est
donc pas un sommet entièrement inaccessi-
ble et dénudé. L'histoire littéraire y trouve
encore quelques fleurs douces et odorantes à
glaner et peut lui décerner à plus juste titre
même qu'au volage et libertin fabuliste,
l'épithète de " bon lmme avec celle (le

grand. "

L'art a, lui aussi, dignement glorifié Cor-
neille. La fière statue du pont de Rouen,
qui domine les flots sinueux de la Seine et
plane au-dessus des intérêts mercantiles qui
s'y agitent, symbolise, avec les flèches den-
telées et les collines environnantes, le triple
effort le la foi, (le la nature et dlu génie
pour s'élever jusqu'à Dieu, leur auteur. Le
front lu poète resplendit le toutes les pens
sées sublimes qui ont échauffé son cœeur el
immortalisé ses vers. Il semblo nous dire
que sauf la foi et la patrie, le bien et le beau
tout le reste est éphémère comme l'ond
qlui fuit à ses pieds. Ptissé-je avoir ressus
cité, pour un instant, cette grande Ame
Puissé-je être son interpròte fidèle, sino
éloquent, auprès de vous, fils émencipés d
ina patrie française, mes frères dans la foi
ù Canadiens dont les monts, les Gleuves e
les grands horizons doivent rappe.er la terr
de Corneille, comme un rayon de son géni

s'est rallunmé dans Longfellow, comme les
tristes amours d'Evangéline et .de Gabriel
sont un écho suave et prolongé des noces
sanglantes de Pauline et de Polyeucte

A. GAUDEFROY.

Les papes du nom de Léon, dans l'histoire

L'AMI DE L'ORPIELIN

Le nom de Léon rapp2lle des luttes,
mais aussi des triomphes. Saint Léon-le-
Grand, au sein des ruines de l'empire ro-
main, trace des lettres doctrinales, qu'on
dirait dictées par saint Pierre ; il convoque
le Concile de Chalcédoine et condamne
l'hérésie, du haut de sa chasire ; il enseigne
le mystère de l'Incarnation et la Primauté
de Pierre dans des homélies qui semblent
plus opportunes que jamais.

Le neuvième siècle s'est levé, et saint
Léon III commence un pontificat accueilli
avec une grande joie par tous ; il le conti-
nue dans tun cachiot après que 'des conspi-
rateurs lui ont arraché la langue et les
yeux. 'JésusChirist le guérit miraculeuse-
nient et Léon III va i Paderborn auprès
de Charlemagne. Le roi de Francs va à
sa rencontre et dispose son armée soi
deux rangs, entre lesquels il fait passer le
veillard martyr ; trois fois une multitude,
peuple, armée et clergé, s'incline, et trois
fois lez Pape la bénit et prie pour elle.

*Charlenmagne courbe la tête soirs cette
Main pontificale, qui, quelques mois après,
conduit à Ronme le conquérant et le sacre
empereur chrétien. Saint Léon III est tun

5des sâtb1imes ouvriers qui forment, au mi-7
lieui du chaos de cýette époque, l'édifice so-
cial de la chrétienté.

Saint Léon !V est le Charles-Martel de

e

1a l'Italie ; c'est à lui qu'est réservé 1lhonneur
1,de mettre en fuite les Sarrazins Un té-

e moignage peu suspect lui est rendu par un
e auteur qui a trop souvent outragé les gran-m
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deurs religieuses "Ce PJpe était Ro-
main ; le courpge des premiers âges de la
République revivait eii lui dans un temps
de lâcheté et de corruption.

C'est lui qui donna son mot à la cité
Léonine.

Il nous est impossible de parcourir les
fastes glorieux de la Papauté ; nous citons
quelques *faits qui marquent des analogies
avec nos temps actuels Le onzième siècle
reçoit l'influence de saint Léon IX, cet
évêque !errain devenu Pape. Pèlerin intré-
pide, il parcourt l'Europe. La Suisse garde
l'empreinte de son passage ; les diocèses
de Bâle, de Lausanne et de Genève l'ont
vu tour à tour ; il s'agenouille devant les
reliques de saint Maurice, consacre un
autel à Schaffhouse ; il est comme le fon-
daieur de cette dernière cité. il impose
la trêve de Dieu dans les guerres sanglan-
tes ; il convoque et préside des Conciles
il condamne l'hérésie de Bérenger contre
la présence réelle, signale la conduite
équivoque et les cauteleux écrits de cet
hérésiarque ; il réprime l'audacieux schis-

miatique Michel Cérulaire. Il a surtout la
gloire d'avoir discerné à Cluny, sous l'aus-
térité de son habit monastique, le grand
génie qui sera saint Grégoire VII, le ven-
geur des crimes, le défenseur indomptable
de la liberté de l'Eglise ; celui qui, après
avoir répandu un souffle nouveau dans le
clergé et dans les peuples, mourra en exil
pour "avoir aimé la justice et haï l'ni-
quité.

Saint Léon IX régna cinq ans. Son
agonie fut sublime ; il se fit transporter
d.ns l'église de Saint-Pierre, et là, en pré-
sence de son cercueil qu'il avait ordonné

[d'y placer, il passa deux jours presque
entiers, tantôt exhortant avec tendresse les
fidèles émus, tantôt priant à haute voix.

Léon XII eut un règne fécond quoique
court ; il gouverna l'Eglse avec sagesse et
fermeté il voulut être enseveli sous une

simple pierre aux pieds de saint Léon-le.
Grand, avec cette modeste épitaphe
" Que lui, le moindre des héritiers d'un tel
nom, s'est choisi cette humble place.

ÍGR. MtERMILLO).

La littérature au Canada etn 189: -ar
F. A. Baillairgé, Ptre. - Première année

(De l'Enseignenent primaire )

Nous venons de passer une amusante
soirée à feuilleter le dictionnaire-critique
de la littérature au Canada français pour
189o que vient de publier le rédacteur de
« l'Etudiant. i C'est pour la permière fois
qu'il est donné aux Canadiens-français de
pouvoir se renseigner judicieusement, en
quelques instants, sur presque tous les ou-
vrages qui ont paru chez eux dans le cours
de chaque année qui s'en va. Quel immen-
se avantage la petite encyclopédie de M.
l'abbé Baillairgé n'offre-t-elle pas aux per-
sonnes sérieuses qui se font un devoir de
suivre les mouvements de notre armée de
travailleurs intellectuels, aux instituteurs et
aux institutrices et même à la jeunesse de
nos écoles qui gagnerait énormément ;t
connaître les hommes laborieux qui écri-
vent beaucoup dans l'intérêt des généra-
tions prochaines.

Ceux qui n'ont pas les moyens <le se
procurer les livres canadiens qui éclosent
ça et là et de temps en temps, ou qui n'ont
pas le temps de lire tuut ce qui se publie
au pays, aiment cependant à savoir ce qui
se passe dans le domaine de l'intelligence.
Les revues et les journaux disent bien un
mot de temps à autre d'un ouvrage nou-
veau, d'une brochure, etc, mais ce genre
de critique est loin de rendre justice aux
écrivains et peu propre à former l'opinion
publique s'ur la valeur de notre littérate*re
nationale.

Le livre de M. Baillairgé contient l'ap-
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préciation d'une centaine d'euvres de tous
genres .religion, histoire, éducation, scien-
ce etc. L'auteur est toujours digne, chari-
table et impartial dans ses critiques. Il ne
recule pas devant lés reproches mérités qui
regardent la forme ou le fond et met vo-
lontiers la critique des autres à contribu-
tion : ce qui fait mieux connaître l'é' rivain
aux lecteurs. La note juste se trouve par-
tout dans La Littérature au Canada.
Néanmoins, M. Baillairgé nous permettra
de différer avec lui en ce qui regarde le
fractionnement des écoles normales. Il
semble partager l'opinion de ceux qui ver-
raient avec plaisir l'établissement d'un
cours normal dans nos institutions d'édut-
cation secondaire, où les jeunes personnes
des deux sexes qui se destinent à l'ensei-
gnement iraient recevoir un enseignement
particulier. C'était là un peu l'idée de feu
M. le Dr. Meilleur. Mais conçoit.on ce
qu'il en c'oûterait pour établir dans cha-
cune de nos maisons d'éducation secon-
daire, qui sont très nombreuses, un dépar-
temnent pédagogique, avec des professeurs
capables de former d.- bons maîtres et. de
bonne maîtresse, des écoles annexes, indis-

pensables aux élèves-ý,.ïtres qui mettent
en pratique, dans ces classes, les théories
qu'ils 'ont apprises ? Croit-on que cette
collection de petites écoles normales -
pour les rendre efficaces --ne reviendraient
pas beaucoup plus cher à l'Etat que les
trois institutions spéciales ( r ) que nous
possédons depuis plus de trente trois ans ?
Il y aurait bien d'autres raisons à énumé-
rer contre la décentralisation des écoles
normales. Quant aux normaliens qui en-
trent dans les professions libérales, le nom-
bre en est infiniment petit. La statistique
donne en moyenne quatre, tout au plus
cinq, sur cent. Pour ce qui en est des
élèves-maîtreses, c'est le département le
plus nombreux ; sous la direction religieuse
des Révérendes Dames Ursutines de Qué

bec, elles enseignent presque toutes ou se
font religieuses, et dans ce saint état elles
enseignent aussi. Depuis i88o, un bien

plus grand nombre d'élèves-maitres entrent
dans la carrière de l'enseignement, pour
la bonne raison que les places qui peuvent
au moins faire vivre honnètement un ins-
tituteur sont plus nombreuses aujourd'hui.
Ce n'est pas le moment de faire ici le pro-
cès des écoles normales. D'ailleurs, l'au-
teur admet la nécessité de ces institutions
et il en parle en homme réfléchi, en patrio-
te et en écrivain soucieux du progrès de
l'éducation. (i)

La première livraison de La littérature
au Canada n'est pas parfaite, M. Baillair-
gé l'adnet lui-même dans la préface de son
livre. Nous aimerions à trouver au corn-
mencement du volume une introduction
synthétique, donnant une idée d'ensemble
sur le mouvement de la littérature cana-
dienne durant l'année. L'auteur y a songé
mais il préféré laisser ce soin aux journa-
listes. Ces derniers, avec notre syténe po-
litique, n'ont guère le temps d'analyser sé-
rieusement un livre comme celui qui nous
occupe maintenant. De sorte que c'est le
public qui souffrira de cette petite lacune
Espérons que l'année prochaine M. Bail-
lairgé ornera la deuxième livraison de sa
précieuse encyclopédie d'une préface soli-
de, tel qu'il a le secret d'en faire. Quant
au groupement des critiques qui ont trait
aux livres se rapportant à la religion, l'his-
toire, l'éducation, ce point nous semble
indispensable pour un ouvrage de ce genre.

Nous aimons beaucoup la manière de
dire de M. Baillairgé. Il donne à chacun
son mérite et dit poliment ce qu'il trouve

i) Deux catholiques et une protestante.

(2) M. l'abbé Baillairgé a parlé incidem-
nient des écoles normales en faisant la cri-
tique de la brochure de M. N. Legendre,
-titulée nos écoles.
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de repréhensible dans le style et les idées.
Il n'encense, ni ne rudoie personne ; sa cri-
tique porte à mieux faire.

Tel qu'il est, le premaier voluime de la
Litié-ature au Canada mérite un géndreux

encouragement des classes instruites et de
tous les amis des lettres. Nous attendons
avec hàe la deuxième livraison de cette
publication d'un nouveau genre, qui de-
viendra avant peu le bijou de la littérature
canadienne.

C. J. MAGNAN.

Aote exp/icatwc. Notre assertion relative
aux écoles normales a pu ne pas être clai-

re, mais nous devons affirmer ici que nous
n'avons nullement l'intention de dire que
chaque colège doit être une école nor-
male. F. A. B.

Les auteurs anglais du baccalauréat, au
point de vqe théorique et pratique, d'après
le progranne de 1890 en France.

Tel est le titre d'une publication que le
R. P. L. LE JEUNE, O. M. L, vient de pu-
blier chez les éditeurs Delhommue et Bri-
guet lParis, 13 rue de l'Abbaye. - Lyon,

3, avenue de l'Archeveché). Le volume
consacré aux aiîteurs de la classe de Troi.
sièmei a seul paru, mais ceux des classes de
seconale et de rhétorique ne tarderont pas
à être publiés.

Des juges compétents auxquels l'ouvra

gé a été soumis déclarent que l'auteur a
parfaitement atteint le but qu'il s'était pro-
posé d'ètre clair, complet et pratique. Ses
dialogues simples et faciles sur la biogra-
phie et les Suvres des écrivains inscrits au
programme, ses analyses chapitre par cha-
pitre avec les mots et les expressions m-
mes des auteurs ont été particulièrement
signalées comme très .propres à graver
dans l'esprit des élèves les notions qu'il
leur importe le plus de posséder.

L'Univers du 29 avril a consacré à cette

publication un article élogi eux dont nous
citerons la conclusion

Nous pouvons donc re-ommander sans
hésitation aucune le livre du R. P. Le
Jeune aux professeurs d'anglas, conne
aux familles dont les entants font leurs
études à la maison piternjle. Nîuîl
sigialons mueime aux iersn.:iis qi, sins

préparer des exanens, désirent compléter
leur conntaissance de l'anglais et avoir des
notions pruécises sur les c:patx au-
teurs elics seront satisfait.

-ettes Annales ies R/R. P. Oblats.

VA IlI 1 »'É.

liiurquoii pîrend+on-i: Roblii son pr 'lne feml
nie y

Paree q'il i-t crn Z-'ý (Crni-.).

Quîels od-"a'i: le.- duein: .1 fer trianspor
tent-il- -uvent aiUf i 'L.- iip <h l oh de

Le- eobs Brie ( colibri- ).

Ent) quoi se r --i t n jiitre et ilt
egilleir ?

To, ks deux pùgioîiemît.

Quelle e-t la mai-n lbi 1 , digne ?'lo:eu-?
Cele dort tousr le- appteme t-i Hot il--

Cip, car Iunilt Y et i loyer.

Comment faire poîr iittnioer hf-, deux 10,1m
grand., rien es de la France et de PA del letrr-A

Tamiser la Sein)e et u.sminir lii 'iim îe.

coninent lin inaitre de maison peIt il de
n ir àemla ble e ir génral ?

En prenant pour donetique 11:1 if du
eler-ien lii CaliAus,ý, il a li aide dle (le'Cae.

En quloi un poéte plagiaire est-il inférieur à
uni u.ériciculteur ?

Il î'a pas de vers à ;,oi.
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Le pîreiier painqiie les enfants ont le' tort
de ne pas aimer.

Un paini de savonl.

Axione de police : tout prévenu est coupa-
ble tant quî'il n'a pas été reconnu innocent.

En quoi un dentiste se rapproche-t-il d'tin
nathémiaticien ?

C'est qu'il fait comme lui des extractions de
actines.

Un dentiste s'adressant à un de ses clients,
pour lui faire subir une opération douloureuse,
lui dit avec beaucoup d'à-propos :

A votre tour, Monsieur I Venons en à la
" question " qui vous concerne.

La Russie et les choses russes sont mainte-
nant à l'ordre du jour ci France, ce qui fai-
sait dire à un Parisien :

L'existence française va devenir contagieuse
car elle dégénère en " vie russe" ( virus ).

Dans cet été si désagréablement pluvieux,
il n'est pluis besoin de rechercher les stations
thermales, car Paris est tue véritable ville
d'eau.

HILAIRE LE GAI.

COLLtGIANA

On annonce le départ pour le collège cana-
dien (le Romte, de MM. Lanoureux, du collège
de Maiieville, J. A. St Amour, titi diocèse le
St-Hyacinthe, H. Cimion, curé d'Alna, (diocè-
se de ChicoutimUri), et de M. Lapointe, îdirectetir
duli petit sémtintaire de Chicoutiiiii.

Le collège le Lévis comtîpte 330 élèves -
L'Assonption, 292.

CollRge Bouurget 15M internes et 70 externes.
Chose assez remiarquable, parmi les ainciens
élèves, tois mîoins un se Pont trouvés présents

.à l'appel, dès le prenier jour.
Des quatre fitissants île l'ait dernier, l'ut, est

au noviciat des C. S. V., à' Joliette, un autre
prend la souitante, et leux étudient la mlîédecine.

La retraite .:st précitée par le R. P. Paci-
tique, capuîcim, professeur le Philosophie ait
schiolasticat île l'ordre, à Ottawa. A la clôture
île la retraite, il y eut illiiinatioi tt rocher,
de la forêt et de lachapelle de N.-D. de Lourdes.
Ce spectacle est grandiose.

* Nous voyons par 'Auiiaire du Pe·isioiiat
de St-Louii à Rodez-Camonil, qu'on y a jouié
Jeanne d'Arc, et ce avec titi grand succès.
Cette institution est coits h. liretion des Clercs
île St-Vinituîr. Le R. P. Pailliès esi est le di-
recteur. C'est dans ce peîisiunnat que ré-ide
aujourd'hui lé R. P. Peetitans.

A L'ÉTLANG ER

La guerre civile est terminée ait Chili.
B3aliaceda, ex-présidelnt dit Chili, se suicide.

Hoitîmme populaire, s'il en fut jaimiLie,.il i tout
gâté pour avoir voulu coiseryer imhu-nent le
pouvoir.

Le 19 sept., l'on a inauguré à Sarnia le ion-
-veau tunnel qiti vient d'être fait souis la rivière.
Ste Claire, entre Sarnia et Point Edoiuard. Ce
tunnel a 6,Ù2G pieds de lotigueutr ; il ce trouve
il l'entrée dt lac Htroi,: il reiplace les bateaux
passeurs qui transport aient les trains (Ild Graini
Tron de l'alti-e côté le li rivière Ste-Claire. Il
fait gagner deux heures de temlips.

L'Espagne est le théâtre de désastreîîseS
inondat.ions ; 2000 personnes périssent.

Mort lu Cardinal Rotelli notce du pape à
Paris.

On rapporte que, pendant la dernière saison,
11,000 îles pèlerins qui se sont rendus à lta
Mecque sont imorts.

Un terrible treiblement de terre a fait des
ravages extraordinaires dans toute la Rèpubli-
que de San Salvador.

On va publier, avec annotations une version
latine de la Divine Comed&Iie du Dante, par le
Frère Jean île Serravalle. Léoti.XII donne
$4 tO0 pour aider à cette œuvre.

AU CANADA.

L'anée 1891 restera célèbre sotts le noim
d'anuée de- dénonciations. Tout le ionde y
passe : les conservateurs d'Ottawa, les itinis-
tèriels le Québec. C'est à qui se lancera la
balle.

La formtation d'nil centre indépendant diais
utte chaibre rend généralemîent dle grands eer-
vices. Les politicieni canadiens y songent-ils ?

Le R. P. Renaîid est le nouveau supérieur
des Jésuites ait Canada..

Les gens île Joliette apprennent qu'il s'agit
d'évêché pour leur petite ville.

Féte religieuse et nationale à La Prairie
croix coimiémtorative. Consacrer ainsi les en-
droits historiques est titi ioyen île vivre Ilu
passé et île populariser notre histoire. . M. le
curé Bourgeault et M. le mîaire Brisson loti-
nent lé tu exemple à suivre dans bieu des pa-
roisses.
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PURETt DE LA SAINTE VIERGE

Des vierges rempart admirable
Et que rien n'a contaminé
Mère toujours inviolable
Du Verbe pour nous incarné;

Vous qui du ciel ouvrez l'entrée
Aux Justes heureux et ravis ;
Pour nous espérance iittitrée,
Joie et bonheur les saints parvis;

2.

Lis ravissant, dout la nature
Se pare aux jours de sa splendeur
Colombe, admirable figure
De la plus admirable candeur

Tige, puisant a sa racine
Lia sève qui fera germer
Le fruit sacré que Dieu destine
A nos douleurs pour les calmer

3.

Tour -à jamais impénétrable
Aux traits par l'enfer dirigés
Etoile amie et favorable,
Dernier espoir des naufragés

Gardez-nous (le toute imposture,
Eloignez toute illusion ;
Que votre clarté douce et pure
Nous guide en) toute occasion.

4.

Changez en jours clairs et limpides
Les'tristes ombres de l'erreur ;
Gardez-nous des Syrtes perfides
Qui nous inspirent tant d'horreur

Sur les flots batt:us par l'orage
Nous sommes poussés loin lii port;
Guidez sûrement au rivage
La nef qui porte notre sort.

5.

Gloire i vous, Jesus, notre Maitre
Et Sauveur plein de charité,
Que votre pureté lit naitre
Sans ternir lit virginité !

Au Père soit la- nérme gloire,
Ainsi qu' votre Esprit divin !
Eternelle est votre mémoire,
Régnez également sans fin.

An en.

Praeclarat custos Virginuni
Iîtacta 'Mater Nulmuinis,
Cî,lestis aulae jania,
Spes nostra, cmli gaudiumî.

2

Inter rubeta lilium,
Columba formosissiia,
Virga e ralice geriminans
Kostro medeim vulnieri.

3

Turris draconi impervia,
Aniica stella nauîfragis,
fuere nos a fraudibus,
Tauagneluce dirige.

E.rroris umbras discute,
Syrtes dolosa amuove,
Fluctus tot inter deviis
Tutam reclude semitam.

Jesui, tilbi sit gloria,
Qui natus es de Virginîe,
Cuim Patre, et alio Spiritî,
li seipiternia saecuîla. Amien.

JOLIETTENSIA ( suite )

Me!le El isabethLeieiir, aicieinle corre-
pondante de l'ETt'irti: vient (de faire profe-
sioi ail Monastère du Précieux Sanîg, à St-
Hvîacinthe.

M. le Dr Jos Ferland transporte Yes pénates
de St-Hubert à Ste-Cuiiégoide. M. le Dr lHi-
berdlv les transporte île Riwdoniti à Ste-Elima-
beth ( Joliette. )

Le Rév. A. Lesieur est iiiini viî,nire à
Bidleford, E. U.

. J

-~
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~P PLU UL ES ANIB[LEUSE

INTERCOLONIAL RALWAY ] ]ir ]D T-
Rl raie par excelince, contre les A/fections

- - bilet'os : Torper lu Foie, Exc lie Bile
et ilires inispositiol qui en décol-

1800 -WINTER ARR.INGEMENT-1891 lînt: Conslipalion, Perte d'A ppe-
lit, Maux do T-le, Etc., Etc.

Ces Pilules, preparàe selIon la formnule d'u
On and artermonday X.th Novenlber 1890 lts trains of praticien distingue ne contiennent ni meuruYe

this lailway will run daily (Sunday excepted) as ouolsos : ni autres sIIbst ances miniî<rales qui puissent al-
TnAINS WVILI LOAVE LEVI8 til-r la sairt1 dles (rsnes qui un foult Usagi.

aElles sont PuREMENT vÉÉTAL.s et comp osOes

ihrough Enî,88 or Si-John a i .. : d'extraits dl,,' pl1s precieuses, 4.80ei nt
Aco ouodîaofor RtivCer du Loup............. Il so propres i puiiir le sang et i lo déba reaser de

tolites I es il iure tes.
TRAINS wIIIL ARnIVE AT LEVIs Leesil dit De Ney 'eposent pi, coi-

Accomnolation fron Rivière du Loup............. 5.30 ne beucoup d'autres pilules comIoséOes dn
Tîrough Express fromti St-Jnn an Ilirfa . .... meruro, i la velO.dc dint, des cieveux Pt

:o I.. . Inùmo les ongles, consequences désastrousns de

Thle sleering car attached to expre.ss train leaving Levi l'usage de mercurianx. On peut le prendre
nt 14.1.15 Oclck reins to Halifax. Ait tho cars on this train un toutes saisons ut 1ltr admlinistration çst des
ara ligited ly electricity and leated by stamu from th plus faciles.

on arn run y Eastern standard Time., La valeur incontestable (le ces P
iuiles a pir-

Tick-to nny bn obtined and aino information about the té nobro du mdecins a les employer pour
route and al>oit friglit anl lassopnr raten fromt leurs ),atients et les demandes duo plus en

T. LAVEnDIU[t.r n plus nomhruses qu'on nous adresse pour cet
4î, Dalhousto st, Quebec. article démoiutrent que leur usage dlmie la

. POJ'TINGER plus Pi1tir, satisfaction.

,cef superinendto. îNos citerons entre autres téimoignages celui
.Rai livayofilces, du nédeclu dtistingulé.
3toncton, N. B. Novenor 20th 1800. Lavaltrie, ler mai 1887.

A MONSIEUt L. RomlîTAELLF, Pharmacien.

Voilà. plusieurs années que je fais usage- dus

astilles Vrmifuges F1rIçaises Pi's Antibilicîtus du Dr Ney et je ie trou-
b va très bien de leur- emloil.

VÉRITABLE SPÉCIFIQUE CONTRE LES VERS .Je ne puis que faire l'éloge de leur conposi-
tien que vous avez bien voulu me faire connal-
tre Ne contenant pas de mercure, elles pu-
vent être administrées sans danger dans une
foule de cas où les pilules mercureilles seraient

Z , 1 tout it fait nuisibles.
Pta.oton i - ~ Nonseilomet.ju fais un -usage considérable
'lui tzin alde ces Pilules pouo mes uLienis, mais je les ai
moi, prends des aussi employées en maintes circonstances pour

a spoaso - moi-m )net- et le résultat a été ties plus satisfai-
rugosFrnçaiseOet déb arras-osn.

r pour tons o C'est donc avec plaisir que j'en recommande
Srources vjainse i'sage aux personnes qui ont besoin d'un pur-

galit DOUX, EFFECTIF, ET INOFFENSIV.
Dr. D. MARSOLAIS.

Préparées par Les Piittes Antibilieuses sont en vente chZ
toius les pharmaciens et marchands et généra.,

LOUIS ROBITAILLE sim. tnoi-nmETAInE

Pharmnacien-Chiniste LOUIS ROBITAILLE

J O L I E T T Eit, P. Q.
JOLIETTE, P. Q

paix :25 c-s. Exp îtid, franc de port sur rëception le.*


